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                    « La vraie bonté de l’homme ne peut se manifester en toute
pureté et en toute liberté qu’à l’égard de ceux qui ne représentent
aucune force. Le véritable test moral de l’humanité (le plus
radical, qui se situe à un niveau si profond qu’il échappe à notre
regard), ce sont ses relations avec ceux qui sont à sa merci :
les animaux. Et c’est ici que s’est produite
                        la faillite fondamentale
de l’homme, si fondamentale que les autres en
                        découlent. »
                

                Milan Kundera, L’Insoutenable Légèreté de
                    l’être
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                    En 2012 était publié Entretien avec un
                        pirate, un livre qui aborde, sous la forme d’une discussion entre Paul
                        et moi, de nombreux sujets liés à son engagement et, dans une moindre
                        mesure, au mien. Écrire ce livre était important pour moi, car je voulais
                        rétablir certaines vérités au sujet de cet homme hors du commun, mon
                        capitaine, mon ami. Idolâtré par certains, haï par d’autres, la seule vraie
                        façon d’aborder Paul – comme toute relation humaine – se situe entre les
                        deux, mais les gens qui ont affaire à Paul tombent souvent dans l’un ou
                        l’autre excès.

                    Paul est un génie tacticien qui met son talent au service d’une
                        cause noble, au risque de s’attirer les foudres de certains de ses
                        semblables. Il a choisi sa famille, une famille qui ne se limite pas à la
                        sphère de son espèce. Selon lui, les grands philanthropes qui « embrassent
                        l’humanité dans son ensemble » sont souvent peu avenants au quotidien. Paul,
                        s’il revendique son penchant misanthrope et traite à l’envi son espèce de
                        « cupide, arrogante et destructrice », s’avère être incroyablement tendre et
                        attentionné envers ceux qu’il aime ; il a un sens aiguisé de l’amitié et de
                        la notion de loyauté.

                    Toute l’ambivalence d’un personnage qui n’a rien de manichéen
                        et qui, malgré toutes les tentatives d’étiquetage, ne saurait se laisser
                        enfermer dans aucune case.

                

            

        
    
        
            
            
                
                    Rétrospective de douze ans d’activisme
au sein
                    de Sea Shepherd
                
            

            
                J’ai rejoint Sea Shepherd en 2005, suite à ma rencontre avec Paul à
                    Paris. À l’époque, c’était une très petite organisation, mais qui avait déjà
                    vingt-huit ans d’existence.

                En douze ans, l’organisation a connu une croissance fulgurante,
                    notamment grâce à la série télévisée Whale Wars (Justiciers des mers) ; en embarquant des caméras sur nos
                    missions en Antarctique, nous avons fait entrer dans des millions de foyers les
                    images de notre combat contre la chasse baleinière japonaise. Cette série a
                    permis de faire connaître l’association, d’abord aux États-Unis puis, plus
                    récemment et dans une moindre mesure, en France, avec la diffusion des épisodes
                    sur RMC Découverte.

                Quand j’ai lancé Sea Shepherd France en 2006 avec Mathieu Mauvernay
                    et une copine de fac, je pensais que nous resterions très embryonnaires parce
                    que la fibre activiste de Sea Shepherd est plutôt calquée sur un modèle à
                    l’anglo-saxonne. En France, hormis les faucheurs volontaires, on est encore peu
                    habitués à un modus operandi qui dépasse la protestation
                    et la sensibilisation. Encore que, les choses commencent à changer à mesure que
                    la situation environnementale se dégrade.

                Quand je regarde dans le rétroviseur, je vois clairement l’évolution
                    des mentalités et la perception que le grand public peut avoir de Sea Shepherd.
                    J’ai pour habitude de dire à ceux qui nous trouvent trop « radicaux » ou trop « extrémistes »,
                    qu’en fait, nous ne faisons que le minimum vital, et c’est de mieux en mieux
                    compris.

                Mais avant de m’engager pleinement dans Sea Shepherd, j’ai pris le
                    temps d’étudier les propos de tous les détracteurs de l’ONG et, a fortiori, de Paul – qui ne saurait faire ce qu’il fait
                    sans s’attirer un nombre substantiel d’ennemis.

                Si j’étais engagée auparavant dans des ONG plus conventionnelles, je
                    dirais même consensuelles, je n’ai eu aucun mal à m’en détacher tant je me suis
                    reconnue dans la philosophie et dans l’action de Sea Shepherd et de Paul Watson.
                    Quand on rencontre Paul, on adore ou on déteste, mais il ne laisse jamais
                    indifférent. En ce qui me concerne – et je ne suis pas la seule –, cette
                    rencontre a littéralement changé ma vie.

                Six mois après avoir vu Paul à Paris, je partais pour une mission
                    anti-braconnage aux îles Galápagos et, l’hiver suivant, je séchais mes partiels
                    à la fac (avec la bénédiction de mes professeurs !) pour embarquer sur ma
                    première opération en Antarctique, sanctuaire baleinier international créé à
                    l’initiative de la France.

                Cette mission fut un électrochoc.

                Nous étions quarante-cinq membres d’équipage, de nationalités, d’âges
                    et de profils très différents. Un vrai patchwork. En caricaturant à peine, cela
                    allait du 100 % végan artiste tatoueur à l’omnivore courtier en bourse qui avait
                    tout plaqué. Tout ce petit monde se retrouvait là, aux confins du monde, sur un
                    vieux bateau rongé par la rouille, pour tenter de faire taire les harpons
                    explosifs. La situation était ubuesque.

                Je ne comprenais pas que l’on puisse être les seuls à tenter de
                    stopper ce massacre de baleines, pourtant protégées et si charismatiques auprès du
                    grand public. Rien ne semblait jouer en leur faveur. Les timides remontrances
                    diplomatiques adressées au Japon de la part des pays opposés à la chasse n’y
                    faisaient évidemment rien. Les pétitions non plus. La Cour internationale de
                    justice de La Haye, soit la plus haute instance juridique internationale, a
                    depuis condamné le Japon pour braconnage en Antarctique, mais elle n’a aucun
                    pouvoir de coercition. Donc, dans les faits, ça ne change rien.

                C’est en Antarctique et dans ce contexte particulier que j’ai vu mes
                    premières baleines. Leur souffle au loin, d’abord. Ce souffle de vie qui pendant
                    des siècles les a trahies en indiquant leur présence aux chasseurs. La seule
                    vision de ce souffle m’a émue au plus haut point. Et de savoir qu’elles étaient,
                    au même instant, traquées par des braconniers que nous étions les seuls à tenter
                    de stopper avait quelque chose d’électrisant.

                On s’est tous vus mourir sur cette mission. Le lendemain de Noël, par
                    on ne sait quel miracle, nous sommes tombés sur le Nisshin
                        Maru, la pièce maîtresse de la flotte baleinière japonaise. Un monstre
                    de 8 000 tonnes d’acier, véritable abattoir flottant. Notre navire de 700 tonnes
                    ressemblait à une coquille de noix en comparaison.

                La houle ce jour-là faisait près de huit mètres et Paul décida de
                    barrer la route du Nisshin. Nous ne pouvions compter sur
                    personne pour nous secourir en cas de problème, nous étions au bout du bout du
                    monde, seuls face au navire usine braconnier commandité par la troisième
                    puissance économique mondiale. Le Nisshin continuait
                    d’avancer, droit sur nous. Ses sirènes d’alarme retentissaient dans l’air comme
                    un funeste avertissement. Paul n’en démordait pas. « Hors de question qu’on
                    bouge, sinon on peut tous rentrer à la maison. » Peter Hammarstedt fit le point de la situation :
                    « Tous en combi de survie ! Collision dans 2 minutes ! » Une collision pour
                    nous, avec un navire dix fois plus gros que le nôtre, avec une houle comme
                    celle-là, signifiait couler à pic. Et pour ceux qui ne seraient pas entraînés
                    vers le fond de l’océan par le bateau, l’espérance de vie dans cette eau glacée
                    serait de quelques minutes. Dans ces instants-là, la question de l’engagement
                    sur le terrain prend tout son sens. Dans ces instants-là, tout devient
                    extrêmement concret et on comprend ce que signifie « naviguer en eaux troubles
                    pour sauver ceux qui sont sans défense contre ceux qui sont sans scrupule ».
                    L’idée nous effleure qu’on ne reverra jamais ceux qu’on aime, et le test ultime
                    de l’engagement est dans la façon dont chacun réagit dans ces moments-là. Si
                    j’ai eu peur, à aucun moment je n’ai souhaité être ailleurs que là où j’étais.
                    Nous savions tous pourquoi nous étions là, nous avions embarqué en connaissance
                    de cause, tous différents, tous bénévoles, tous sur le même bateau, mus par une
                    passion commune qui n’est pas à vendre et qu’on ne peut pas acheter.

                Si je suis là pour conter ce récit, c’est que le capitaine du Nisshin Maru a décidé in extremis
                    de virer de bord. Il nous avait testés jusqu’à la dernière seconde. Mais David
                    avait réussi à dérouter Goliath, et nous avions fait passer un message fort au
                    Japon. Ils ont compris ce jour-là que les actes collent au discours, et que
                    lorsqu’on dit qu’on est prêts à mourir pour sauver les baleines, il ne s’agit
                    pas de marketing. Nous avons pu le leur prouver à maintes reprises par la suite.
                    Pour ma part, je suis tombée amoureuse de Sea Shepherd ce jour-là.

                Sur cette mission, nous avions coupé le chauffage pour économiser du
                    carburant afin d’être en mesure de rester sur place une semaine de plus, avant
                    de devoir mettre un terme à la mission, faute de budget. En plus du manque de carburant, le bon vieux Farley Mowat pointait difficilement à 10 nœuds quand nous
                    poussions à fond ses deux moteurs, les baleiniers, eux, dépassaient aisément les
                    20 nœuds. Nous n’avions tout simplement pas les moyens de nos ambitions.

                C’est forcément chargée à bloc que je suis rentrée en France,
                    frustrée qu’une organisation avec un tel courage et une telle détermination soit
                    aussi limitée à cause du manque d’argent. Le combat de Sea Shepherd méritait
                    d’être connu en France. Ce fut le début pour moi d’une incroyable histoire qui
                    continue à ce jour ; une histoire jalonnée de missions de terrain, en France, en
                    eaux libyennes, en Afrique de l’Ouest, aux îles Féroé, de conférences et
                    d’événements ; une histoire remplie d’aventures humaines, d’expériences fortes
                    et de rencontres.

                
                    
                

            

        
    Sea Shepherd France a fêté ses 10 ans…
… l’année dernière. Fondée le 16 novembre 2006, avec pour seule dotation un carton de tee-shirts envoyé des États-Unis, l’antenne française est devenue l’une des principales entités nationales de Sea Shepherd. Sea Shepherd France compte aujourd’hui parmi les premiers contributeurs financiers aux missions internationales et est en mesure de développer ses propres missions au niveau national – et depuis peu dans les DOM-TOM où se concentre l’essentiel de la biodiversité française, la France ayant la deuxième plus grande surface maritime au monde après les États-Unis.
 
Si on m’avait dit en 2006 que nous en serions là aujourd’hui, j’aurais sans doute eu peine à le croire. Comparée aux grosses ONG, Sea Shepherd est étonnamment petite en termes de ressources financières. Un budget international d’environ 11 millions d’euros, dont 1,2 million d’euros pour la France ; c’est très peu. Mais au bout de quarante ans d’existence, Sea Shepherd continue de compenser son manque relatif de moyens financiers par l’imagination, la passion et le courage. Nous donnons parfois l’impression d’être une énorme entité avec une armée d’employés ; pourtant, sans un ratio proche de 95 % de bénévoles, à terre et en mer, nous ne parviendrions pas à mener de front toutes nos missions.
Une flotte devenue conséquente qui compte douze navires, des missions coup de poing, pour certaines très médiatisées (mais qui ne sont que la partie visible de l’iceberg), quelques célébrités qui arborent le fameux logo pirate revisité, il n’en faut pas plus pour donner le sentiment que Sea Shepherd est une machine de guerre. Et pourtant, entre nous, on se dit souvent : « Si seulement les gens savaient… »
 
Si seulement les gens savaient à quel point le cœur de Sea Shepherd reste artisanal, du « fait main » résistant et authentiquement rare car travaillé avec une matière première qui ne s’achète pas. La passion viscérale pour l’océan dont est composé l’ADN de Sea Shepherd n’a pas de prix. C’est ce qui fait qu’elle est incorruptible et, je l’espère, insubmersible. C’est aussi ce qui fait que j’ai donné à cette organisation, depuis plus de dix ans maintenant, plus que ce que je pensais être capable de donner. Et je ne suis pas la seule dans ce cas. Nous avons un adage au sein de l’association : « J’avais une vie avant Sea Shepherd, mais je ne retrouve plus les clés. »
 
Mon dévouement n’est pas lié à un quelconque culte voué à l’organisation ou à une personne. Si j’ai énormément d’estime et d’amitié pour Paul, et si j’ai développé un attachement à Sea Shepherd, la nature de mon engagement est avant tout ancrée dans un amour profond de l’océan, une soif de justice environnementale et au fait que je ne conçois pas plus d’harmonie entre les hommes tant qu’on continuera à saccager la nature. C’est cela qui m’anime, or, d’un point de vue purement pragmatique, Sea Shepherd – comme toutes les ONG d’ailleurs – est surtout un outil servant un objectif. Il s’avère que c’est le meilleur outil de défense de l’océan et de la vie marine que j’aie pu trouver, bien plus efficace – hélas – que de nombreuses réserves marines.
 
C’est dans cet état d’esprit que Sea Shepherd France est venu renforcer les rangs de Sea Shepherd International, à une époque où l’ONG était bien plus petite et bien moins célèbre qu’elle ne l’est aujourd’hui. Durant les cinq dernières années, Sea Shepherd a connu de nombreux chamboulements et remaniements dont le déclencheur a été l’arrestation de Paul en Allemagne en mai 2012. Autrefois basée aux États-Unis, l’antenne internationale, désormais dénommée « Sea Shepherd Global », a été mutée à Amsterdam, sa direction étant composée de cinq vétérans dont j’ai l’honneur de faire partie. Alex Cornelissen, Peter Hammarstedt, Jeff Hansen, Geert Vons et moi-même avons tous mené et participé à de nombreuses missions internationales.
 
Depuis maintenant douze ans, dont dix à la tête d’une entité nationale, j’ai dû faire face à quelques épreuves qui m’ont beaucoup appris, sur l’humain, nos rapports aux autres et sur moi-même. Mais, étonnamment, ce ne sont pas les braconniers de thons rouges, les tueurs de dauphins aux îles Féroé ou les partisans de la pêche aux requins à La Réunion qui m’ont posé le plus de problèmes. Ce sont les « infiltrations » de militants mal intentionnés ou animés de motivations peu avouables qui avaient rejoint l’organisation à des fins de gratification personnelle, ou en vue de la dérouter de ses objectifs. Les épreuves auxquelles j’ai été confrontée ne sont rien en comparaison de celles que Paul a rencontrées au cours des quarante dernières années. Combien ont cherché à l’évincer et prendre sa place pour, disaient-ils, « protéger Sea Shepherd de Paul Watson » ? Combien, alors qu’ils n’avaient pas fait le centième de ce qu’a réalisé Paul, se sont offusqués de ne pas capter autant l’attention que lui ? Combien n’ont jamais accepté que Sea Shepherd ne se conforme pas à leur vision ? Paul a tenu le cap, et il est toujours là. D’une part, parce que sa passion n’a jamais tari et qu’il ne s’est pas laissé influencer par ceux qui lui promettaient plus d’argent contre plus de compromis. Et d’autre part, parce qu’il a pu compter sur des lieutenants honnêtes et fidèles qui n’ont pas oublié et qui n’oublieront jamais que, sans lui, Sea Shepherd n’existerait pas et ne serait pas ce qu’elle est aujourd’hui.
 
À mon échelle, j’ai eu mon lot de trahisons et de manigances et, pour les affronter, l’expérience de Paul m’a été précieuse. Heureusement, j’ai aussi été entourée de gens loyaux, envers moi mais surtout envers la cause défendue par l’organisation et qui, indépendamment d’un lien d’amitié qui pouvait nous unir, ont su m’aider à préserver l’intégrité de l’organisation.
 
Ce que j’ai appris en douze ans de militantisme au sein de Sea Shepherd, et plus généralement dans le milieu des ONG, c’est que ces dernières sont finalement à l’image des gens qui les composent ; elles sont très humaines, avec tout ce que cela peut comporter de conflictuel, de passionné, de bon, de moins bon. Et d’ego.
 
Alors que Sea Sheperd fête son 40e anniversaire, la question se pose de savoir comment elle a pu évoluer tout en restant fidèle à elle-même pendant tout ce temps, maintenir son cap d’origine là où tant d’autres se sont perdues en route. Grandir sans mourir, en somme. En me retournant sur cette histoire de quarante ans et sur ma propre expérience, je peux dire que c’est parce qu’elle a su combattre efficacement ses ennemis extérieurs et « évidents », mais aussi et surtout parce qu’elle a su se prémunir de ses ennemis intérieurs, de sabordeurs à mon avis bien plus pernicieux et contre lesquels on est souvent moins bien armés.
 
Mais bien plus que des ennemis, pourtant nombreux, Sea Shepherd a attiré un grand nombre d’individus dévoués, passionnés et bienveillants. Ces personnes extraordinaires sont pour l’essentiel encore présentes aujourd’hui. Elles ont protégé Sea Shepherd, souvent à leurs dépens, parce qu’on prend forcément des coups. Paul est de loin celui qui en a pris le plus. J’aime à croire qu’aujourd’hui le plus dur est derrière nous, et que si l’on a réussi jusqu’ici, nous ne pouvons plus échouer. Sans doute s’agit-il d’un combat sans fin, mais une chose est sûre : nous sommes plus forts aujourd’hui que nous ne l’avons jamais été. Nous avons appris de nos erreurs, et si nous en commettons d’autres, nous en tirerons les leçons. Sea Shepherd France, tout comme Sea Shepherd Global, devront certainement mener de front de plus en plus de campagnes à mesure que la situation de notre océan s’aggrave, et leurs rangs grossiront sans doute encore. Pour rester efficaces, elles auront sans cesse à relever ce même défi : continuer à avancer sans s’égarer.
 
Finalement, sur fond de combat écologiste, la vie de Sea Shepherd, et a fortiori celle de Paul, est jalonnée d’histoires incroyables, d’amitiés indéfectibles, de trahisons, de sacrifices, de peines insoupçonnées et aussi de joies immenses. À l’heure où j’écris ces lignes, je travaille en parallèle avec Jacques Perrin et une scénariste à l’écriture du film qui retracera la vie de Paul au cinéma. Ce film, lorsqu’il verra le jour, permettra au public de mieux comprendre les motivations profondes de Paul, de faire connaissance avec l’homme derrière la figure héroïque, et de rétablir certaines vérités qui méritent d’être connues. L’aventure incroyable qu’il a initiée il y a plus de quarante ans n’a guère besoin d’être romancée, elle sera contée au plus près de ce qui s’est véritablement passé et, par-delà ceux qui s’intéressent aux baleines et à l’océan, elle devrait toucher tous ceux qui croient en un idéal, tous ceux qui, un jour, ont eu envie  de changer le monde à leur façon, qu’ils y soient parvenus ou qu’ils aient échoué.
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